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"Dama Ninao" est une revue scientifique interdisciplinaire qui accepte et publie tous les 

articles relevant des Lettres, Arts et Sciences Humaines. A cet effet, elle s’intéresse aux études 

et théories littéraires, linguistiques, sociologiques, philosophiques, anthropologiques et 

historico-géographiques. La Revue "Dama Ninao", entendu "L’Entente" en langue kabyè du 

Nord Togo, est créée dans l’intention de matérialiser la mondialisation ou la globalisation qui 

s’opère avec l’esprit d’équipe et d’échanges et la désuétude du monde autarcique. Le monde 

scientifique universitaire ne peut échapper à cet esprit d’équipe qui fonde un creuset où « le fer 

aiguise le fer », les échanges se croisent, puis s’entremêlent pour aboutir à une reconstruction 

des connaissances scientifiques individuelles dans la collectivité. 

La Revue Dama Ninao nous renvoie à la Civilisation de l’Universel du poète sénégalais 

Léopold Sédar Senghor, qui prône la porosité des âmes avec l’acceptation de l’autre, de ce qu’il 

dispose d’utile pour mon avancement : sa civilisation, sa culture, sa langue … Elle se fonde 

notamment sur la philosophie de Paul Ricœur qui préconise la perception de Soi-même comme 

un autre. Considérer soi-même comme un autre aux yeux de l’autre, nous amènerait à faire taire 

nos distensions et ressentiments afin de redimensionner notre espace, reconstruire notre histoire 

et notre société. 

La Revue Dama Ninao s’est inspirée de la nature. Des insectes en miniature nous 

produisent de bels chefs-d’œuvre architecturaux, conjuguent leur génie créateur et leur force 

dans la patience et dans la tolérance. Ils créent des œuvres monumentales qui dépassent 

l’entendement humain, les termitières. A cet effet, la nature semble nous parler, nous guider, 

nous instruire dans le silence. Seules ces créations nous interpellent sans autant faire de nous 

des disciples. Comme la termitière qui, pour la plupart du temps, est une composante de 

maillons surgissant de la même matière, la Revue Dama Ninao se veut une termitière 

scientifique dont les enseignants-chercheurs en sont les maillons. 

 Au confluent de diverses sciences, la Revue Dama Ninao se propose de promouvoir la 

recherche scientifique et universitaire en impulsant le dialogue interdisciplinaire, le dialogue 

entre divers champs disciplinaires et divers contributeurs du monde universitaire.  

 

                                                     Professeur Koutchoukalo TCHASSIM 

                                                             Université de Lomé 
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LIGNE EDITORIALE DE LA REVUE DAMA NINAO 
  

Dama Ninao est une revue scientifique internationale. Dans cette perspective, les 

textes que nous acceptons en français ou anglais sont sélectionnés par le comité 

scientifique et de lecture en raison de leur originalité, des intérêts qu’ils présentent 

aux plans africain et international et de leur rigueur scientifique. Les articles que notre 

revue publie doivent respecter les normes éditoriales suivantes : 

La taille des articles 

Volume : 10 à 15 pages ; interligne 1.5, police 12 pour le corps du texte et les courtes 

citations; police 11 pour les longues citations, Times New Roman, les références des 

citations doivent être incorporées dans le texte. Exemple : Guy Rocher (1968, p. 29), 

pas de référence en foot-notes à l’exception de quelques commentaires. 

Ordre logique du texte 

- Un TITRE en caractère d’imprimerie et en gras. Le titre ne doit pas être trop long ; 

- Un Résumé (Abstract) de 8 lignes en français et anglais, en interligne simple, suivi 

de 6 Mots clés (Key-words) 

 

- Une Introduction : elle doit avoir une problématique, une méthode et une structure. 

- Un Développement : les articulations du développement du texte doivent-être 

titrées comme suit : 

 1-Pour le Titre de la première section  

  1-1-Pour le Titre de la première sous-section 

  1-2- Pour le Titre de la deuxième sous-section 

 2- Pour le Titre de la deuxième section 

  2-1-Pour le Titre de la première sous-section 

  2-2- Pour le Titre de la deuxième sous-section 

 3- Pour le Titre de la troisième section (si l’auteur de l’article le souhaite) 

- Une Conclusion : elle doit être courte, précise et concise en mettant en relief 

l’authenticité des résultats de la recherche.  
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- Bibliographie (Mentionner uniquement les auteurs cités) 

Les divers éléments d’une référence bibliographique sont présentés comme suit : 

NOM et Prénom (s) de l’auteur, Année de publication, Zone titre, Lieu de publication, 

Zone Editeur.  

Exemples: 

-AMIN Samir (1996), Les défis de la mondialisation, Paris, L’Harmattan. 

-BERGER Gaston (1967), L’homme moderne et son éducation, Paris, PUF. 

- DIAGNE Souleymane Bachir, 2003, « Islam et philosophie. Leçons d’une 

rencontre », Diogène, 202, p. 145-151. (Pour les articles).  
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CONSTRUCTION ET TRANSMISSION DE LA MEMOIRE DE LA 

VIOLENCE DANS ALLAH N’EST PAS OBLIGE D’AHMADOU KOUROUMA 

Zahui Gondey TOTI AHIDJE 

Maître-assistant 
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ahidjezahuitoti@yahoo.fr 

Résumé : Le thème de la violence apparaît dans la littérature africaine moderne dans 

un contexte de conflit entre le monde occidental et le monde africain. Mais c’est 

surtout autour de la période coloniale et postcoloniale que le thème du sang va inonder 

cette littérature. Cet article se propose d’étudier comment un roman construit et 

transmet la mémoire de la violence. Cela revient à examiner comment, à partir des 

formes discursives déterminées, Kourouma est parvenu à faire de ce roman un porteur 

des traces de la violence. Pour analyser les traces de la mémoire de la violence, 

Kourouma est parti du thème de l’enfant-soldat dans les guerres civiles africaines 

contemporaines. Les principes théoriques de la sociologie de la littérature ont servi à 

l’orientation de cette recherche.   

Mots clés : Littérature africaine, mémoire de la violence, guerre, poétique de la 

mémoire, univers du roman, Ahmadou Kourouma. 

Summary: The theme of violence appears in modern African literature in a context 

of conflict between the Western world and the African world. But it is especially 

around the colonial and postcolonial period that the theme of blood will flood this 

literature. This article proposes to study how a novel constructs and transmits the 

memory of violence. This amounts to examining how, starting from determined 

discursive forms, Kourouma managed to make this novel a bearer of the traces of 

violence. To analyze the traces of the memory of violence, Kourouma started from 

the theme of the child soldier in.  

Key words : African literature, memory of violence, war, poetics of memory, 

novel’s universe, Ahmadou Kourouma.  
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Introduction  

Ce travail qui s’articule autour de la thématique de la mémoire de la violence 

dans Allah n’est pas obligé d’Ahmadou Kourouma (2000) se propose d’étudier dans 

quelles mesures la littérature en général et le roman en particulier est capable de 

rendre compte des événements violents. En effet, vers la fin du vingtième siècle, la 

littérature africaine a été marquée par une importante production d’ouvrages 

romanesques servant d’outils de mémoire sur le génocide rwandais et autres formes 

de violences. Ainsi, cette mise en fiction de la violence a suscité en nous la curiosité 

de savoir comment, à partir d’une œuvre de fiction, on parvient à construire et à 

transmettre la mémoire d’une violence limitée et d’autres atrocités de la guerre. Il 

faut le dire, la question de la violence apparaît comme un défi de taille pour les 

chercheurs et les responsables politiques dans leurs tentatives de trouver des solutions 

viables aux différentes formes de conflits qui déchirent l’humanité. Il s’agit d’un 

problème qui a toujours attiré l’attention des Philosophes, des Sociologues, des 

Historiens, des Anthropologues, des écrivains et des critiques littéraires, chacun 

cherchant à savoir le pourquoi et le comment de la barbarie humaine ainsi que ses 

impacts sur la société.  

L’un des objectifs généraux des recherches effectuées à ce sujet est de mener 

une réflexion sur le sens même de la vie et examiner ce que laisse la mémoire des 

événements violents. De prime abord, le problème ici posé concerne le sens d’une 

mémoire fondée sur le médium de la fiction. En d’autres termes, en tant qu’œuvre de 

fiction, le roman est-il capable de restituer le réel ? Qu’apporte alors l’écriture 

romanesque vis-à-vis de l’histoire censée dire la vérité sur la violence ? Peut-on 

esthétiser la violence ? Nous répondrons à ces questions en analysant Allah n’est pas 

obligé qui porte sur la violence. Nous étudierons donc comment il apparaît comme 

un médium de transmission de la mémoire de la violence. En d’autres termes, dans 

quelles mesures l’écriture romanesque permet-elle de transmettre une mémoire de la 

violence ? Face aux problèmes d’ordre éthique, au caractère fictionnel d’une œuvre 
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romanesque et à la nature indicible de certains événements violents, quelles sont les 

formes poétiques mises en œuvre par Kourouma pour transmettre à l’humanité un 

héritage mémoriel sur la violence qui a marqué le deux pays ouest-africains durant 

ces dernières décennies ? 

 Pour répondre à cette question, il va falloir étudier comment se présentent, 

dans ce roman, les mécanismes de construction et de transmission de la mémoire de 

la violence. Il sera, par exemple, question d’examiner le statut du corps en tant que 

support et trace matérielle de la violence et étudier comment sa représentation permet 

au lecteur d’imaginer et de mémoriser le degré de la violence. Étant donné la diversité 

des formes de violence qu’on peut rencontrer dans ce roman, nous allons nous limiter 

à une certaine catégorie d’actes de violence ceux qui occasionnent la perte en vies 

humaines ou portent atteinte grave à la vie humaine. C’est dans le cadre de la poétique 

de la mémoire que sera orienté cet article. 

Pour ce qui est de la méthodologie qui orientera cette recherche repose sur 

deux concepts, nous n’envisageons pas de faire une poétique narrative du roman, 

mais plutôt étudier le lien entre la structure poétique romanesque et la réalité 

historique de la violence. Pour ce faire, notre travail partira de cette hypothèse de 

Michel Zeraffa : « La littérarité existe en raison même de l’extra-littérarité qu’elle 

révèle, et qui la révèle » : (Michel Zeraffa, 1976, p.65). Bien que l’approche 

sociologique ait été choisie pour servir de base méthodologique à notre recherche, 

dans l’ensemble, la méthodologie à utiliser semble être hybride car elle comporte une 

variété de perspectives sociologiques et poétiques. Quant au choix d’Allah n’est pas 

obligé, il a été motivé par sa particularité de mise en fiction de la violence subie ou 

perpétrée par les enfants-soldats au Liberia et en Sierra Leone. On notera que chez 

Kourouma, la violence se présente comme une voie de conquête du pouvoir pour les 

maîtres de la guerre et comme un moyen de survie pour ceux qui croupissent dans la 

misère et acceptent d’être au service de ces derniers. Ainsi, on verra l’importance du 

choix de la forme du récit et de la représentation du temps et de l’espace dans la 
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construction et la transmission de la mémoire de la violence. On verra comment les 

différentes pratiques littéraires contribuent à la création d’une variété de canaux de 

transmission de la mémoire de la violence. L’analyse de tous ces éléments nous 

permettra de montrer que c’est grâce au choix des mécanismes narratifs porteurs des 

traces de la violence que le roman devient un effecteur de mémoire.  

1. Un récit sous forme homodiégétique dans une perspective humoristique 

 Kourouma a choisi de donner à ce récit la forme homodiégétique et à le 

construire sous une perspective humoristique. 

1.1. Un récit sous forme homodiégétique   

Le mode adopté est celui de la « diégésis » qui consiste à raconter. Il s’agit, 

selon Yves Reuter d’un mode où «la médiation du narrateur n’est pas masquée : le 

narrateur est apparent, il ne dissimule pas sa présence » : Yves Reuter (1997, p.39). 

Ici, la médiation du narrateur est apparente du début à la fin du récit. Kourouma a 

choisi de faire raconter l’histoire par l’un des personnages du récit. Birahima est donc 

à la fois narrateur et personnage de l’histoire qu’il raconte. On a alors, affaire à un 

récit homodiégétique.  Bien que la structure narrative soit organisée autour d’une 

combinaison de deux personnes grammaticales (première et deuxième personne), la 

dimension homodiégétique du récit est renforcée par la prédominance des pronoms 

personnels à la première personne. Le «je » et le « nous » sont dans une constante 

alternance. Le « j’‘accompagne souvent le « moi » qui joue le rôle d’identification du 

narrateur : «, Moi j’ai été envoyé chez les enfants-soldats. On m’a montré mon 

Kalatch. Nous étions cinq pour une arme et celui qu’on m’a présenté était plus neuf 

que ce que j’avais eu » : Ahmadou Kourouma (2000, p. 110).  Le narrateur emploie 

la première personne du singulier pour raconter sa propre expérience, comme dans ce 

dernier passage où il parle de son accueil chez ULIMO. Le recours à la première 

personne du pluriel renvoie à une expérience qu’il a partagée, soit avec ses camarades 

enfants-soldats ; soit avec ses compagnons de route. Étant donné son appartenance à 
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deux catégories de personnages, Birahima, est souvent obligé d’expliquer, comme 

dans ce cas précis, le sens du pronom « nous » dont il parle : 

Nous (c’est-à-dire le bandit boiteux, le multiplicateur des billets de banque, le 

féticheur musulman, et moi, nous allions vers le sud quand nous avons rencontré 

notre ami Sékou, un paquet sur la tête, qui montait du sud vers le nord. Nous nous 

étions séparés à Niangbo sans nous donner l’aurevoir : Ahmadou Kourouma (2000, 

p. 37)  

Dans l’ensemble du récit, trois fonctions sont reconnues au pronom personnel « 

nous » : l’identification du narrateur, celle du groupe dont il fait partie et la fonction 

de sujet. Les deux pronoms personnels «je » et « nous » accordent à Birahima, à la 

fois, le statut de narrateur et celui de personnage du récit. La troisième personne est 

aussi largement utilisée pour raconter les expériences propres aux différents 

personnages. La deuxième personne n’intervient que pour le dialogue et le discours 

rapporté. On remarque également la présence des pronoms personnels indéfinis. Le 

pronom indéfini est utilisé soit avec une valeur généralisante ou d’indétermination 

(on) ; soit avec une valeur humoristique ou de mépris (ça).  Le pronom démonstratif 

« ça » qui joue la fonction de représentant référentiel, exprime un sentiment de mépris 

à l’égard de l’attitude de Johnson face à sa déception. Ce sentiment de mépris est 

renforcé par l’anaphore (la répétition de ce pronom) qui produit un élan rythmique au 

sein de l’énoncé et une amplification progressive au niveau des actions du 

personnage. Ces deux éléments attirent l’attention du lecteur et imprime dans sa 

mémoire le jugement négatif de l’auteur vis-à-vis de Johnson. L’intérêt de la forme 

homodiégétique est de produire un effet de vraisemblance. En tisant le récit le lecteur 

a l’impression d’être en face d’un témoin directe qui a une expérience de ce qu’il 

raconte. Le narrateur se présente aussi comme un témoin qui a une compréhension 

du monde et un jugement de valeur sur le monde. C’est donc par le narrateur que le 

lecteur va connaître les personnages, leur faire, leurs comportements et leur 
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conscience. Ainsi, le narrateur peut produire des effets variés chez le lecteur suivant 

la forme de l’instance narrative.  

Yves Reuter définit l’instance narrative de la manière suivante « L’instance 

narrative va articuler les rapports entre les formes fondamentales du narrateur (qui 

parle ? Comment ?) et les trois perspectives possibles (par qui perçoit-on ? Comment 

7) pour présenter de façons différentes l’univers fictionnel et produire des effets sur 

le lecteur » : Yves Reuter (1997, p.70). En ce qui concerne l’instance narrative, le 

narrateur du récit dans Allah n’est pas obligé s’inscrit dans la catégorie du narrateur 

homodiégétique avec perspective passant par le narrateur. Cela signifie qu’il fait le 

récit de son parcours en jetant son regard vers le passé, d’où la prédominance du passé 

simple et de l’imparfait dans la narration. Cependant, comme l’intérêt de l’auteur est 

centré sur la vie macabre des enfants-soldats, le récit est entrecoupé de petits discours 

de forme biographique, faisant objet d’oraison funèbre. Cela nous met en présence 

d’un récit enchâssé. À première vue, nous avons tendance à accorder à ce récit, un 

cachet autobiographique et biographique. Pourtant, cela ne change en rien le trajet du 

narrateur. Cette technique brise la linéarité du récit, mais elle fournit au lecteur un 

supplément d’informations susceptibles d’élucider l’origine des événements.  Nous 

pouvons le considérer comme un observateur-narrateur subjectif. Cette instance est 

typiquement celle des autobiographies, des confessions, des récits où le narrateur 

raconte sa propre vie rétrospectivement. Il possède, en conséquence, un savoir plus 

important qu’à chacune des étapes antérieures de sa vie et il peut donc prédire, 

lorsqu’il parle de lui âgé de cinq, dix ou quinze ans, ce qu’il adviendra plus tard. En 

revanche, cette instance narrative ne permet pas de savoir, de façon certaine, ce qui 

se passe (et ce qui s’est passé) dans la tête des autres personnages et restreint les 

changements de lieux au trajet de vie du personnage-narrateur. Reuter ((1976) 

distingue, en ces termes, deux aspects du rapport entre l’observateur-narrateur 

(subjectif) et le personnage.  
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D’une part, ce rapport fait référence à l’information relative aux événements 

de l’histoire et, d’autre part, il implique une évaluation des personnages. C’est à partir 

du rituel de l’oraison funèbre prononcé dans ce roman que le lecteur peut percevoir 

le type de violence subie ou perpétrée par les enfants-soldats. Ce rituel participe à la 

transmission d’une mémoire de la fin tragique des enfants-soldats tombés sur le 

champ de bataille ou des exactions qu’ils ont commises en tant qu’enfants-soldats. 

Le narrateur démontre un souci de précision en ce qui concerne notamment les 

événements historiques. On ne voit pas clairement d’où il tient ce savoir historique. 

Pourtant, on sait qu’il fait appel à l’usage des dictionnaires pour combler des lacunes 

d’ordre linguistique, et qu’il s’entoure d’informateurs et de guides pour la réussite de 

son parcours. Dans le roman, les paroles des personnages passent par le récit du 

narrateur. Le narrateur rend compte des événements qu’il a vécus. En ce qui concerne 

la violence, il raconte ce qu’il a vu, ce qu’il a entendu et rarement ce qu’il a fait lui-

même. Bref, comme on peut le constater, le choix du récit homodiégétique porte 

moins sur ces événements que sur le personnage et le narrateur d’un récit peut 

contempler son héros avec admiration ou mépris. Dans le cas présent, les événements 

historiques se déterminent essentiellement par rapport aux actions des personnages 

référentiels et par rapport aux indications spatio-temporelles, ils permettent à l’auteur 

d’utiliser une technique narrative qui s’apparente au principe du témoignage un 

facteur très important dans la transmission de la mémoire.  

1.2. Un récit homodiégétique sous une perspective humoristique  

On constate qu’Allah n’est pas obligé est construit sur un ton humoristique. 

Pourtant, cela n’empêche pas au narrateur de dire vrai et de faire une évaluation 

morale des protagonistes de l’histoire officielle. Il fait un mélange d’humour et de 

lucidité en jouant avec la réalité. La dimension humoristique joue ici deux fonctions 

essentielles : produire une sensation de plaisir chez le lecteur et participer à une 

évaluation morale des personnages et de la société, en passant par un procédé de 
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détournement. En effet, en banalisant l’événement raconté, le narrateur produit un 

éclat de rire chez le lecteur mais l’invite aussi à saisir le sérieux du problème évoqué:  

Comparé à Taylor. Compaoré le dictateur du Burkina. Houphouët-Boigny le 

dictateur de Côte-d’Ivoire et Kadhafi le dictateur de Libye sont des gens bien des 

gens apparemment bien. Pourquoi apportent-ils des aides à un fieffé de menteur, à 

un fieffé voleur, à un bandit de grand chemin comme Taylor pour que Taylor 

devienne le chef d’un Etat ? Pourquoi ? Pourquoi ? De deux choses l’une : ou ils sont 

malhonnêtes comme Taylor, ou c’est ce qu’on appelle la grande politique dans 

l’Afrique des dictatures barbares et liberticides des pères des nations :  Ahmadou 

Kourouma (2000, p.71).  

Le caractère ironique de ce passage réside dans le fait de qualifier de « gens de 

bien » les deux dictateurs qui ont porté main forte à un criminel comme Taylor. Il y 

a, d’emblée, un trait négatif qui ressort du fait même de se voir comparé à un criminel. 

Si Compaoré, Houphouët-Boigny et Kadhafi sont des dictateurs, c’est ironiquement 

que Kourouma les qualifie donc de « gens de bien ». D’ailleurs, l’adverbe « 

apparemment » fait comprendre que la réalité est toute autre. L’évaluation morale 

repose sur cet aspect humoristique et devient beaucoup plus lucide à partir des 

questions posées et de la conclusion tirée par le narrateur. Celui-ci s’insurge contre 

les aides fournies à Taylor par ces dictateurs pour détruire le Liberia.  Les traits de 

menteur, de voleur, de bandit de grand chemin, attribués à Taylor reviennent à ces 

trois chefs d’État qui cherchent à l’aider pour qu’il devienne, à son tour, un chef 

d’État, dictateur comme eux.  

La conclusion tirée par le narrateur montre que le groupe des trois Présidents 

reflète l’image des dictateurs africains que l’on a l’habitude d’appeler les pères des 

nations. L’expression « pères des nations » est ironique. À travers cette critique 

implicite, le narrateur soulève la question du culte de la personnalité qui consiste à 

mystifier ou à diviniser un seul dirigeant qui se sent alors confié le destin de la nation. 

Pour imposer sa domination, le dictateur va toujours s’appuyer sur le soutien d’un 
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groupe de gens qui se rangent derrière lui et qui, souvent, l’aident à écraser le reste 

de la population. La dimension humoristique ne s’arrête pas là, mais elle touche 

également l’impuissance de la communauté internationale face aux conflits qui 

déchirent le continent. Elle n’épargne pas non plus les hommes et les femmes de 

l’Eglise qui, tout en portant le manteau religieux, se livrent à des pratiques ignobles. 

L’aspect humoristique du récit permet au narrateur de mettre le lecteur à l’aise, tout 

en l’invitant à chercher le sens de l’humour que l’on peut saisir, non pas à travers 

l’expression directe, mais au second degré de l’expression. Cela signifie qu’il fait du 

lecteur son complice intelligent face au déploiement de la force et de la brutalité. 

L’humour et l’implicite sont ici utilisés comme des armes contre la brutalité et la 

violence.   

2. Représentation de l’espace et le temps dans la construction et la transmission 

de la mémoire de la violence 

Nous devons souligner que la dimension temporelle et le facteur spatial 

constituent deux éléments inséparables et déterminants pour la question de la 

mémoire. Dans un récit, les protagonistes de l’histoire racontée ont besoin d’un 

espace pour se déplacer, et les événements racontés ne peuvent pas se dérouler en 

dehors du temps. Nous pouvons dire que l’espace et le temps constituent un support 

fondamental pour l’inscription de la mémoire. L’espace et le temps peuvent donc 

nous servir de référence au passé en passant par les traces qui s’y rapportent, les noms 

de lieux spécifiques et la datation événementielle. En tant que support matériel, 

l’espace et le temps facilitent l’organisation du travail de la mémoire.  

2.1. Représentation de l’espace dans la construction et la transmission de la  

         mémoire de la violence : une tentative de création d’un effet de 

     vraisemblance      

 Yves Reuter, souligne l’importance de l’espace et du temps pour 

l’esthétique réaliste. L’esthétique réaliste a insisté sur l’importance des catégories 

d’espace et de temps. En effet, les romans réalistes se présentent comme des « 

tranches de vie », découpées dans l’histoire de « personnes réelles » appartenant à 
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« notre univers » : Yves Reuter (1997, 76). Compte tenu des éléments évoqués, nous 

constatons qu’Allah n’est pas obligé trouve sa place dans l’espace du roman réaliste. 

En effet, ce roman se caractérise par la présence d’indications spatio-temporelles en 

rapport avec la société qui lui a donné naissance. Les noms des personnages 

référentiels sont attestés dans l’univers africain. Les catégories de lieux convoquées 

dans le récit sont de nature rurale et urbaine, mais elles concernent également des 

entités territoriales. Cette dernière catégorie regroupe les différents pays impliqués 

dans les guerres civiles du Liberia et de la Sierra-Leone. Presque tous les pays voisins 

du Liberia et de la Sierra-Leone sont impliqués dans ces conflits où ils le plus souvent 

attirés par des intérêts personnels :  

Sous le verrou, il a réussi à corrompre avec l’argent volé ses geôliers. Il s’est enfui 

en Libye où il s’est présenté à Kadhafi comme le chef intraitable de l’opposition au 

régime sanguinaire et dictatorial de Samuel Doé. Kadhafi, le dictateur de Libye qui, 

depuis longtemps cherchait à déstabiliser Doé, l’a embrassé sur la bouche. Il les a 

envoyés, lui et ses partisans, dans le camp où la Libye fabrique des terroristes. La 

Libye a toujours eu un tel camp depuis que Kadhafi est au pouvoir dans ce pays. 

Dans ce camp, Taylor et ses partisans ont appris la technique de la guérilla. La 

complicité de différents chefs politiques se présente comme une des causes majeures 

de la complexité de la guerre du Liberia :  Ahmadou Kourouma (2000, p.186). 

Kourouma dénonce la complicité de ces dictateurs qui animés par des intérêts 

personnels, plongent le continent dans un feu difficile à éteindre. Les noms de pays 

et des personnages référentiels convoqués dans le récit peuvent apparaître comme des 

éléments déclencheurs de la mémoire, du moins pour ceux qui sont au courant du 

déroulement de ces événements. À partir de ces derniers et d’autres détails, le travail 

de la mémoire peut donner lieu à une diversité de mémoires. Par exemple le cas de la 

Libye et de Kadhafi peut susciter une mémoire partagée entre ses partisans et ceux 

qui ont de lui une image d’un dictateur et d’un terroriste. Chez les premiers, c’est 

l’image d’un bienfaiteur qui va se graver dans leur mémoire ; les deuxièmes vont 

garder en mémoire l’image d’un terroriste qui cherche à semer la violence partout. 
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Pour ceux qui, de près ou de loin, ont souffert des actes des violences commises par 

le régime de Samuel Doé, leur imagination va être emportée par le souvenir des 

victimes d’un dictateur sanguinaire. À travers la lecture du récit, nous voyons que 

Kourouma a tenté de créer l’effet de vraisemblance, c’est alors qu’il a bien choisi des 

mots appropriés pour souligner le rôle de chaque pays dans ces violences qui ont 

endeuillé le Liberia. En passant par les personnages « référentiels », Kourouma pointe 

un doigt accusateur sur les entités territoriales impliquées dans cette guerre. La ville 

se présente comme la cible des attaques et comme un lieu de négociations entre les 

hommes politiques et les belligérants. Elle apparaît aussi comme un lieu de passages 

pour quelques personnages du récit, notamment les enfants qui, avant de devenir 

enfants-soldats, ont tenté, en vain, leur chance en ville. Les villes mentionnées dans 

le récit appartiennent en grande partie au Liberia et à la Sierra-Leone. Le procédé de 

nominalisation joue ici un double rôle car en plus de produire un effet de rapport à la 

réalité, il convoque aussi la mémoire des lieux chez le lecteur averti.  

Le village et la forêt constituent deux aspects de l’espace rural du récit. Le 

village se présente comme un lieu symbolique de la misère et de conservation de la 

tradition. Accrue par les atrocités de la guerre, cette misère donne lieu à une 

souffrance perpétuelle qui pousse les enfants à vouloir fuir le village pour tenter leur 

chance en ville. La pénible expérience de Birahima et de ses camarades, au sein du 

village natal, permet de comprendre pourquoi ils ont décidé de devenir enfants-

soldats. A l’instar de la ville, le village n’est pas à l’abri des combats et cela constitue 

un autre facteur qui fait pousse les populations à fuir vers d’autres endroits à la 

recherche d’un refuge :  

Tous les villages que nous avons eu à traverser étaient abandonnés, complètement 

abandonnés. C’est comme ça dans les guerres tribales. Les gens abandonnent les 

villages où vivent les hommes pour se réfugier dans la forêt où vivent les bêtes 

sauvages. Les bêtes sauvages, ça vit mieux que les hommes. A l’entrée d’un village 

abandonné, nous avons aperçu dix mecs qui ont immédiatement filé comme des 

filous et ont disparu. Nous les avons pris tout de suite en chasse. Ils avaient bien 
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disparu dans la forêt. Nous avons tiré intensément et longtemps parce que c’est la 

guerre tribale qui veut ça. Quand on voit quelqu’un et qu’il fuit, ça signifie que c’est 

quelqu’un qui te veut du mal. Il faut l’attraper. Nous nous sommes lancés à leur 

poursuite. Monrovia, c’est la capitale du Liberia, qui a été, à plusieurs reprises, la 

cible des combats…Abidjan : capitale de la Côte-d’Ivoire, ville qui a servi de lieu de 

négociations entre les parties en conflits, parce qu’il abritait l’un des grands sages du 

continent, Houphouët-Boigny : Ahmadou Kourouma (2000, p.p.96-97) 

Pendant la guerre, la forêt qui, d’habitude, apparait comme symbole de la nature 

sauvage, devient un lieu de refuge pour l’homme. Cependant, même la forêt n’est pas 

un lieu sûr pour échapper à la barbarie humaine, car les enfants-soldats et d’autres 

criminels sont partout éparpillés et prêts à donner la mort. 

2.2. Representation du temps dans la construction et la transmission de la  

 mémoire de la violence : faciliter l’évocation du souvenir des événements  

Paul Ricœur affirme qu’« au moment critique de la localisation dans l’ordre 

de l’espace, correspond celui de la datation dans l’ordre du temps » :  Paul Ricœur 

(2000, p.54). Ce rapport entre l’espace et le temps nous pousse à examiner comment 

se présente l’intégration de la mémoire de la violence dans le temps. L’opération 

d’intégration de la mémoire dans la temporalité se précise à travers la voix du 

narrateur et des indications temporelles qui renvoient au temps historique et au temps 

de la narration. Ces deux éléments nous permettent de voir comment le narrateur nous 

relie au passé en nous donnant la possibilité d’accéder à l’avenir. Les indications 

temporelles en rapport avec le temps historique peuvent permettre de relier le texte 

au réel.  

Dans Allah n’est pas obligé, les catégories temporelles convoquées par 

l’auteur sont de deux types : grammatical et verbal. Les catégories grammaticales 

sont particulièrement construites autour d’une combinaison de trois temps : le présent 

d’habitude, le passé simple et l’imparfait. L’imparfait et le passé simple marquent le 

statut de passéité de la mémoire. Ils permettent de marquer un rapport au passé et 
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évoquer le paradigme de la présence de l’absent. L’imparfait marque aussi l’habitude 

au niveau des actions. Les catégories verbales utilisées sont de différentes natures et 

des adverbes de temps, dates, heures, jours et années. Les adverbes contribuent à 

situer la temporalité de la narration. Les heures, les jours et les années sont utilisés à 

des fins de précision. La catégorie des dates intègre le récit dans le réel et marque le 

rapport aux événements historiques :  

Kadhafi forma une trentaine de cadres gyos au maniement des armes et au terrorisme 

pendant deux années entières. Puis, il les envoya en Côte-d’Ivoire. En Côte-d’Ivoire, 

les cadres bien formés se cachèrent dans les villages jusqu’à cette date fatidique 

(fatidique signifie marqué par le destin) du 24 décembre 1929, Noël 1989. A Noel 

1989, dans la nuit, ils attendirent que tous les gardes-frontières du poste de Boutoro 

(ville frontalière) soient ivres, morts, tous cuits, pour les attaquer. Ils maîtrisèrent 

rapidement le poste-frontière de Boutoro. Massacrèrent tous les gardes-frontière et 

récupérèrent les armes. Les cadres gyos, les mutins avaient des armes, beaucoup 

d’armes. C’est pourquoi on dit les historiens disent que la guerre tribale arriva au 

Liberia ce soir de Noèl 1989. La guerre commença ce 24 décembre 1989, exactement 

dix ans avant, jour pour jour, le coup d’état militaire du pays voisin, la Côte-d’Ivoire. 

Depuis cette date, les ennuis pour Samuel Doé allèrent crescendo jusqu’à sa mort : 

Ahmadou Kourouma (2000, p.108-109). 

Kourouma entre dans les détails en précisant la durée de formation des cadres 

gyos en Libye. Il veut souligner l’importance de l’aide fournie par le colonel Kadhafi, 

et par là, le rôle qu’il a joué dans la guerre du Liberia. Mais ce qui est beaucoup plus 

intéressant, c’est la date fatidique du 24 décembre 1989, une date qui doit être gravée 

dans la mémoire de beaucoup de personnes. En effet, cette date marque, non 

seulement, le début de la guerre tribale du Liberia, mais encore le début de la fin du 

régime du dictateur Samuel Doé. Cette date est accompagnée d’un point de repère 

que l’auteur répète plusieurs fois «Noel». La figure de répétition (l’anadiplose) qui 

entoure la date du 24 décembre 1989 joue un rôle important au niveau de l’inscription 

de l’événement dans la mémoire du lecteur. Cette figure facilite également 
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l’évocation du souvenir des événements reliés à la date en question. Cette date 

apparaît comme un repère historique qui permet de créer l’effet de réel dans la 

narration: 

Le 15 avril 1995 est aussi une date qui a laissé sa marque dans la mémoire des Sierra-

léonais. Nous étions à la recherche de la tante. Elle avait quitté le Liberia, elle avait 

voulu rejoindre l’oncle en Sierra-Leone. Walahé, nous avons commencé à 

bourlinguer dans cette zone juste deux semaines après le 15 avril 1995. Le 15 avril, 

c’est la date de l’offensif éclair de Foday Sankoh qui lui a permis de mettre KO les 

autorités sierra-léonaises et d’avoir la main sur la Sierra-Leone : Ahmadou 

Kourouma (2000, p.185) 

 Kourouma a tenu à mentionner cette date car avec le déclenchement de « 

l’offensive éclair » de Foday Sankoh qui visait la déstabilisation du pouvoir, elle est 

significative dans l’histoire de la Sierra-Leone. Ces dates se présentent comme des 

traces de la mémoire en ce qui concerne le déclenchement de la guerre du Liberia et 

de celle de la Sierra-Leone.  

Conclusion  

L’objectif de cette recherche était d’examiner dans quelles mesures le roman 

mérite d’être considéré comme un médium de construction et de transmission de la 

mémoire de la violence. Il s’agissait d’analyser le phénomène de la violence et de la 

mémoire dans Allah n’est pas obligé. Dans le cadre de la littérature africaine, 

l’écriture romanesque semble avoir été, depuis la fin de la colonisation, un outil 

privilégié pour la construction et la transmission de la mémoire de la violence. 

L’esprit de notre recherche consistait donc à étudier comment le roman africain est 

capable de rendre compte des événements tragiques qui ont marqué l’histoire du 

continent africain lors de ces dernières décennies. Il nous semblait que la fonction 

d’une œuvre littéraire n’est pas de restituer le passé tel qu’il s’est passé, mais plutôt 

d’en faire une représentation permettant au lecteur d’avoir une image des événements 

du passé. Par ailleurs, il nous parait que la capacité d’un roman à s’acquitter de cette 
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tâche repose sur le choix de la forme, sur le travail de construction des personnages 

ainsi que sur les stratégies discursives mises en œuvre par un auteur selon ses 

compétences et son objectif.  

Notre recherche a donc eu pour mission la vérification de cette hypothèse. 

Cela étant, nous avons procédé à l’analyse des modalités de construction du texte tout 

en essayant d’explorer le lien entre la structure poétique romanesque et la réalité 

historique de la violence. L’analyse en question visait à montrer de quelles manières 

les formes poétiques participent à la construction et à la transmission de la mémoire 

de cette violence. Sur le plan des formes de la violence, notre recherche nous a permis 

de remarquer que la plupart des formes de violences sont représentées dans ce roman 

et que, parfois, elles peuvent entrer en connexion pour rendre la nature d’une violence 

beaucoup plus complexe. L’omniprésence de la guerre nous a paru comme un 

élément déterminant de la littérature du sang. Kourouma nous invite à voir en quoi la 

guerre peut se faire valoir comme un carrefour de la violence. Défenseur de la cause 

des enfants-soldats, il a exposé les sources profondes de la guerre, les dégâts qu’elle 

occasionne et le sort des enfants qui y participent. Par la même occasion, il condamne, 

avec humour et lucidité, les maîtres et les protagonistes de la guerre qu’il considère 

comme responsables du chaos créé par les guerres tribales du Libéria et de la Seina-

Léone. Kourouma passe en revue les différentes figures de la violence qui sont au 

coeur de ces deux conflits. Les enfants-soldats qui apparaissent comme des objets 

d’exploitation pour les maîtres de la guerre, sont placés au centre de ce récit. Fidèle 

à sa conception du roman réaliste et témoin de son temps, Kourouma a décrit la réalité 

du banditisme politique qui fait de la violence un mode de vie.   

Le défi de Kourouma, entre autres, est de faire une représentation permettant 

de transmettre au lecteur la mémoire de ces formes de violences. Les analyses de 

l’espace et de la temporalité nous ont conduits à mettre en évidence le rôle 

incontournable qu’ils jouent dans la construction et la transmission de la mémoire. 

Les différentes catégories de l’espace participent au fonctionnement de l’histoire et 
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apparaissent comme un support spatial de la mémoire de la violence. D’une façon 

générale, on peut noter qu’il y a une mémoire spécifique de la violence, rattachée à 

chaque quartier évoqué. Dans ce roman, la construction de l’espace est 

essentiellement fondée sur la convocation des noms de lieux en rapport avec les 

entités géographiques attestées comme telles. La représentation du temps et de 

l’espace constitue donc un mode de construction et de transmission de la mémoire de 

la violence. Il s’agit d’une mémoire de « l’horreur et de l’abomination ». 

Au niveau de l’écriture, notre recherche nous a fait constater que pour 

construire et transmettre une mémoire de la violence, voire même celle de l’indicible, 

tout romancier n’a pas besoin de recourir à des techniques littéraires spécialisées. Il 

se sert des formes discursives ordinaires qu’il travaille pour les adapter au contexte 

ou à la nature de l’événement. Kourouma a choisi le modèle du récit homodiégétique 

étant donné que, dans ce roman, l’histoire est racontée par l’un des personnages, 

Birahima, dont la médiation est apparente du début à la fin de l’histoire. Ce type de 

récit a pour avantage de placer le narrateur dans une position de témoin direct des 

événements qu’il raconte, un témoin qui porte un jugement de valeur sur le monde et 

qui produit des réactions variées chez le lecteur.  Allah n ‘est pas obligé s’inscrit dans 

le cadre d’une guerre où les enfants sont impliqués comme combattants. Dans les 

deux cas, la dimension homodiégétique du récit permet aux narrateurs de transmettre 

une mémoire d’une forme de violence où il est, souvent, question d’une expérience 

qu’ils ont vécue. Grâce à ce jeu de détournement, le narrateur se fait un complice 

malin du lecteur et l’invite à prendre au sérieux l’ampleur du problème soulevé. 

Kourouma décrit le corps comme un support des traces de la violence qui se 

manifestent par des amputations, des massacres et des viols des femmes. Cela permet 

au lecteur d’avoir une image de la violence qui a saccagé le Libéria et la Sierra Léone, 

et de comprendre le sort des enfants impliqués dans le conflit en tant qu’acteurs et 

victimes de la violence.  



Revue Dama Ninao 

 

 

169 

 

Dans l’ensemble, la représentation du corps a mieux permis de traduire la 

nature de l’événement et le niveau de violence qui l’a marqué. Il a ainsi servi 

d’instrument efficace pour la construction et la transmission de la mémoire de la 

violence, ce qui fait de lui un support et une trace matérielle de la violence. Il serait 

difficile de chercher à reprendre ici toutes les stratégies discursives qui ont servi à la 

construction et à la transmission de la mémoire de la violence. À la lumière de cette 

étude, nous pouvons déduire que la capacité d’un auteur à rendre le discours 

romanesque porteur de l’expérience du sang, de l’horreur et de la douleur repose, en 

grande partie, sur la façon dont il choisit et travaille ses techniques poétiques. C’est 

à ce niveau que se manifeste la nature socio-esthétique d’une œuvre d’art, dans ce 

sens la forme est opératoire, elle est travail sur le réel. Cependant, la conduite du récit 

n’étant jamais une pure reproduction de l’événement absent mais un acte de création, 

l’écrivain ne cherche pas à faire une reconstitution exhaustive des événements du 

passé, mais plutôt à en déterminer les aspects essentiels dont il fait la transposition 

par le biais de l’écriture. C’est à partir de cet aspect de vraisemblance que le lecteur 

sera en mesure d’imaginer la nature de l’événement et d’en garder une certaine image 

dans sa mémoire.  

Kourouma a tenté de faire un travail d’écriture afin d’atteindre cet objectif. Le 

roman, porteur de ces traces de la violence, devient ainsi un effecteur de mémoire. 

L’opération de construction et de transmission de la mémoire repose sur des 

techniques narratives susceptibles d’avoir un impact tangible sur la mémoire et 

l’imagination du lecteur.  En ce qui concerne l’étude de la mémoire de la violence, 

dans l’avenir, il serait intéressant d’établir un rapprochement entre l’écriture 

mémorielle de la violence et du génocide en particulier, dans le contexte africain 

francophone et dans le contexte occidental. L’intérêt d’une telle démarche serait de 

permettre à la critique de scruter les éléments de divergences et de convergences sur 

le plan des formes littéraires mises en œuvre pour la construction et la transmission 

romanesques de la mémoire de la violence dans les deux contextes.   
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